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On parle beaucoup en ce moment du bonheur. Il est vrai que dans le monde développé, nous payons 

souvent cher notre richesse, notre niveau de confort et tous nos avantages, et le bonheur et la paix 

intérieure font souvent partie du prix à payer. 

Je trouve triste que, sur le sentier escarpé vers le succès, des étudiants aient si tôt la vie souvent 

gâchée par du stress, des angoisses, des crises de panique et des insomnies. Ils semblent révolus 

depuis longtemps, les jours de loisirs où on a du temps pour lire par plaisir et pour réfléchir aux 

problèmes personnels ordinaires et aux questions qu’on se pose sur son identité et sur la vie. Les 

études sont aujourd’hui devenues déterminantes et les étudiants sont davantage poussés vers des 

qualifications que vers une formation. Notre récent Séminaire Meditatio sur la Science a abordé cette 

question troublante pour notre culture moderne. 

Il n’est donc pas surprenant que là où il y a un vide, apparaisse un produit pour le remplir. Le bonheur 

est souvent présenté aujourd’hui comme une marchandise qu’on peut se procurer en suivant tel 

cours, en achetant tel programme, en allant faire un trek dans l’Everest ou en s’offrant un abonnement 

à davantage de chaînes TV câblées. Dans les journaux, les rubriques sur le mode de vie regorgent de 

conseils d’experts et de consommateurs de spiritualités proposant des façons de tirer le meilleur parti 

de la vie. On y propose des modèles séduisants avec de coûteux sourires pour donner envie de les 

reproduire. 

Parfois même, le pauvre vieux christianisme, avec moins de glamour mais un grand sérieux, insinue 

que croire en ceci, renoncer à cela et, bien sûr, venir à l'église, sera la réponse pour retrouver le 

bonheur. Il a peut-être au total un meilleur produit mais son marketing ne fonctionne en général que 

parce qu'il est aussi mauvais. Dans un monde de légèreté glamour et de normes médiatiques de haut 

niveau, l'église se distingue au moins en étant, disons, différente. 

Je remarque que les gens lèvent le regard quand on leur dit que la méditation ne résout pas leurs 

problèmes. Si on a des dettes avant de s’asseoir pour méditer, on aura encore ses dettes après la 

méditation. Peut-être qu'ils entrevoient une autre raison de faire autre chose que ce qu’ils croyaient 

naturel parce qu’on les en avait convaincus, et qui est la raison conformiste de l'intérêt personnel et de 

l’accomplissement de soi. 

Comment peut-on vendre cette vérité intemporelle que le bonheur vient à ceux qui dilatent leur 

conscience au-delà de l'ego, et non qui gonflent l'ego ? Un ego surdimensionné qui court après le 

bonheur est le triste sort de tous. Comment rappeler cette évidence que le bonheur vient à ceux qui se 

préoccupent du bien-être des autres ? 

Peut-être que quelques-uns des moyens habiles que nous avons tentés pendant le carême ont 

aiguisé en nous cette perception. Si oui, ils auront également contribué à nous préparer à ce que vont 

nous apprendre sur le secret du bonheur les prochains jours, dans le jeu sacré du temps liturgique. 


